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III. 

NOTES SUE LA MYTHOLOGIE 
ARMENIENNE. 

PAR 

MINAS TCHERAZ. 

Feu Jean-Baptiste fimin a £t(5 le premier et est reste le seul savant 
qui ait essay£ de reconstituer le pantheon arm^nien. II a rt5uni, 
dans ses " Eecherches sur le paganisme arm^nien," tout ce que les 
historiens nationaux et (Strangers nous ont l^gue sur 1'antique religion 
du peuple de 1* Ararat, et ses remarques sont en g£n<5ral judicieuses. 
Ces mat^riaux m'ont pourtant paru insuffisants, et j'ai pens^ que le 
peuple arm^nien devait avoir conserve dans son sein bien des vestiges 
du paganisme, qui pourraient combler les lacunes des vieux livres. 
Je me suis done mis en contact avec les classes illettr^es des Ar- 
m&iiens chr^tiens de Turquie et de Bussie, et e'est ainsi que j'ai pu 
recueillir des fragments in^dits de mythologie armdnienne et decouvrir 
des d&t^s arm^niennes que personne n'a encore signalees. 

Les dieux immortels que les anciens Arm^niens avaient empruntes 
k la mythologie grecque (Artemis, Apollon, Aphrodite, Zeus, Athene, 
H(5phaistos et H£racl&3) ou k la mythologie syrienne (Napok, Bel, 
Pathnikagh, Tharatha et Parchamin), sont morts depuis bien long- 
temps dans la m^moire du peuple. Celui-ci a ^galement oublie ses 
vieilles d&t£s nationales ou nationalises, pour ainsi dire classiques, 
e'est-i-dire enseign^es par les pr^tres: Aramazt, p&re des dieux; 
Anahid, d'un culte licencieux selon Strabon, m&re de toute chastete 
(com me T Adit i des Hindous) selon Agathange; Asdghig, la V<5nus 
arm^nienne ; Nan£, fille d* Aramazt ; Dir, conducteur des &mes dans 
les enfers ; Mihr, dieu de la chaleur invisible, manifest^ par le feu, 
par Arek-agn (le soleil apparent et le symbole du feu sexuel de 
Thomme) et par Loussin (la lune et le symbole du feu sexuel de 
la femme); Amanor, dieu du nouvel an, qui, suivant Agathange, 
s'appelait aussi Vanadour (hospitalier ou plut6t donnant abri); 
Ahriman, le principe du mal; Santaramed, identifie avec le Sapenda- 
mat (l'esprit de la terre) des anciens Perses. Le peuple armenien a 
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aussi oublte les esprits de son antique mythologie: Houshgabarig, 
Hamparou, Ba'i, Baiig ou Baiag, Arlez ou Haralez et Katcb, et ses 
demi-dieux (tutzazri) : Vahakn, Dork et Ha'ig. Mais il a conserve le 
souvenir des d&t^s et des esprits pour ainsi dire populaires, c'est-i- 
dire concjus par lui-meme, et il a remplace les vieux demi-dieux par 
des heros qui sont mentionn£s dans les contes populaires de rArm^nie. 
Yoici une partie du resultat de mes investigations, a l'exclusion des 
demi-dieux. 

Arev. 

Arev (soleil, comparer avec le Ra des Egyptiens), ador£ par les 
ancStres des Armeniens comme la manifestation visible de la lumi&re 
immaterielle, est encore aujourd'hui tenu en grande v^n^ration par le 
peuple arm^nien. Celui-ci ^vite de fixer le soleil, croyant qu'en le 
fixant, il aurait manqu£ de respect envers lui (en Orient, un inf^rieur 
^vite de regarder en face un sup^rieur et, en sa presence, il baisse les 
yeux) ; pour amener les jeunes k imiter Texemple des vieux, ceux-ci 
les assurent que s'ils fixaient le soleil, ses " aiguilles " les aveugleraient. 
Les Armeniens 4vitent 6galement, pour le m^me motif, de le montrer 
du doigt (les Orientaux s'imposent cette reserve k Tegard de leurs sou- 
verains, et pensent que celui qui se permettrait de les montrer du doigt, 
m£riterait qu'on le lui coup&t. Pour satisfaire un besoin nature], ils 
pr^f&rent tourner leur dos au soleil, et assurent qu'en faisant le con- 
traire, on serait puni d'une affection c^r^brale ou corporelle. Ils se 
signent en geu^ral lorsqu'ils assistent au lever du soleil, et font trois 
genuflexions. Les autels des £glises arm^niennes sont tourn^s vers 
l'orient, et lorsqu'un Arm^nien prie chez lui, il se tourne toujours 
vers Torient. On tourne vers Torient la t£te des animaux, au moment 
de les £gorger. C'est vers Torient aussi qu'on tourne la tete d'un 
mort dans sa tombe (c'est pourquoi les vivants couchent tourne3 vers 
l'occident). Pour les musulmans d'Arm^nie, c'est l'occident qui 
joue ce r61e. — Le mot arev est employ^, encore aujourd'hui, comme 
synonyme de vie. Les Armeniens prient, jurent ou maudissent par 
lui, et ils se serVent, dans leurs ^panchements affectueux, des phrases 
suivantes : ArMt sirem (que j'aime ton soleil) ; Ardvout memim (que 
je meurepour ton soleil) ; ArSvout godrdim (que je sois bris^ pour ton 
soleil) ; Artvout tzatgrdem (que je sautille vers ton soleil) ; Grndzim 
ar&vowt ortrout (que je sois paralyse pour ton soleil, pour tes jours). 

LOUSSOUNGA. 

Loussounga (lune, comparer avec le Lousna des Etrusques) inspire 
aussi aux Armeniens de la veneration, bien qu'k un degre plus faible. 
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Us ^vitent de la montrer du doigt et de la fixer, et assurent que la 
personne qui la fixerait pendant quarante jours n'aurait pas manqu£ 
de perdre la raison. Ernin pense avec Moi'se de Khoren que les 
Arm^niens prenaient le soleil pour homme et la lune pour femrae, et 
ajoute qu'ils diflteraient en cela des anciens Germains, qui, suivant 
Topinion de J. Grimm, appelaient le soleil /raw sonnc et la lune kerr 
mond. Mais j'ai recueilli une legende arm^nienne qui doune une con- 
clusion difTKrente. D'apr&s cette legende, le soleil et la lune etaicnt 
sceur et fr&re. La lune dit au soleil, qui voulait paraitre pendant 
le jour : " Tu es une fille, et il est plus convenable que tu paraisses 
pendant la nuit, afin que Tobscurit^ te voile k des regards insolents. 
C'est k moi k paraitre pendant le jour." " Non, frere/' lui r^pond le 
soleil; "je pr^f&re paraitre pendant le jour. J'aveuglerai de mes 
rayons les yeux des impertinents." Et il fut comme il avait £t£ dit, 

Askh. 

Les anciens Arm&iiens adoraient les astres (asdgh, prononc^ aujour- 
d'hui askh par le peuple). Leurs fils les v^n&rent encore, bien que 
beaucoup moins que le soleil et la lune. lis ^vitent de les fixer 
longtemps, et pensent qu'il n'est pas bon d'essayer de les compter, car 
on verrait ses mains couvertes d'aussi nonibreuses verrues. Dans 
l'opinion du peuple, chaqne homme a son Etoile, le riche une Etoile 
brillante, le malheureux une etoile terne. On meurt quand son etoile 
tombe ; de Ik les Voiles filantes. L'&oile joue un grand role dans la 
naissance d'un enfant, sous le rapport physique aussi bien que sous le 
rapport moral. On est bien ou mai constitu^ en venant au monde, 
suivant qu'on est ne sous une bonne ou une mauvaise etoile. 

Akhbour. 

Emin rapporte que Teau £tait aussi l'objet du culte des Arm^niens, 
qui la noinmaient Source-frfere, en opposition au Feu-soeur. J'ai 
trouve des vestiges de Tadoration de la Source (Akhbour). Dans 
certaines provinces de TArmenie, et sp^cialement dans celle de Van, 
les Arm^niennes jettent du bU k la source ou k la fontaine, en lui 
rep&ant ces vers : — 

At hadig (Prends b\6), 

Dour zadig (Donne p&ques) ; 

At gari (Prends orge), 

Dour hart (Donne biens). 

Quelques-unes remplacent zadig (p&ques) par hatzig (petit pain). 
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La source, la fontaine et le puits sont souvent mentionn^s dans les 
contes et Wgendes populaires, et Ton se sert journeliement de cette 
expression : Djowri less aziz (sacr£ comme l'eau). 

Dans leur patrie historique, les Arm^niens vont en pfclerinage aux 
innombrables sources sacr^es, qu'ils intitulent du nom expressif de 
lous-akhiour (source-lumiere) et aux eaux desquelles ils attribuent 
la faculty de gu^rir toutes sortes de maladies, y compris le myst^rieux 
drstvd. lis emportent avec eux cette croyance dans tous les pays 04 
ils ^migrent. C'est ainsi qu'a Constantinople ils fr^quentent avec 
ferveur les sources sacr^es (a'iazmas) des Grecs, pour lesquelles leur 
brillante imagination brode toutes sortes de l^gendes. S'ils sont 
atteints de fievre, ils vont se laver dans les eaux de Yaiazma de 
Wglise grecque de Kalamish (aux environs de l'antique Chalc&loine), 
d£di£e a S. Jean Chrysostome. S'ils souffrent de l'ophtalmie, ils se 
lavent les yeux dans Yaiazma d'une maison arm^nienne k Haskeuy, 
sur la Corne d'Or, et surtout dans celui de l'^glise grecque du village 
de Belgrad, aux environs de la capitale, oil un pr£tre grec lit d'abord 
l^vangile sur leur t£te, en y appuyant le couteau dont il se sert pour 
couper le pain b&iit {mad danag) ; les malades jettent des perles 
sans trou (andzag marcrid) au fond du puits dont les eaux servent k 
leur ablution. Les rachitiques sont conduits k Yaiazma de Hissar- 
Dibi (Stamboul), qui appartient k un musulman et qui est orn£ 
damages de saints grecs ; les Turcs 1'appellent cfi&rd aiazmact (source 
decisive), car ils patent a ses eaux la propria de gu^rir le malade 
ou de le tuer ; cet ^tablissement contient une chambre sp^ciale oil 
Ton fait d^shabiller le rachitique et oil Ton jette sur son corps trois 
seaux d'eau fraiche, destin^e k le sauver ou k le perdre; on cite 
Texemple de deux enfants, dont Tun, au sortir de cette douche, est 
raort dans la barque qui le ramenait chez lui, et l'autre a si bien 
regagn^ soh app^tit qu'il s'est mis a d^vorer les dures gimblettes 
{simits) qu'il y a trouv^es. On croit que ce fameux aiazmu com- 
munique, au moyen d'un corridor souterrain, avec Yaiazma du Zndan 
(cachot central) ou avec celui de l^glise arm^nienne de S. George k 
Psammathia ; ce dernier est si profond qu'il faut descendre un esca- 
lier de quarante degr£s pour l'atteindre ; il est, de plus, enfoui dans 
une obscurity effrayante et est cens^ abonder en poisson. II y a, prfes 
de Psammathia, une £glise l^gendaire, convertie en mosquee; une 
foule nombreuse, form^e de gens de toutes les religions, assiste k la 
f§te annuelle de son aiazma, et un Turc k turban, install^ ce jour-li 
k Tentr^e, verse de sa cruche l'eau de la source sacr^e dans les bou- 
teilles qui lui sont tendues de toutes parts. L'auczma de Baloukli, 
aux environs de Stamboul, est d£di£ a la Panagie ; il est historique, 
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car, suivant une tradition populaire, c'est \k que l'empereur Con- 
stants Tlvrogne apprit que 18,000 Turcs avaient p^n^tr^ dans sa 
capitale ; il s'y £tait rendu pour pr^sider un banquet, et ses cuisiniers 
faisaient frire le poisson au moment de Tarriv^e du messager; l'or- 
gueilleux monarque rdpondit qu'il ne croirait k la nouveUe que si les 
poissons quittaient leur po61e pour se jeter au bassin ; ils le firent, 
bien qu'ils fussent ddjk frits d'un cote, et Ton montre encore, dans 
Ya'iazma de Baloukli, leurs descendants, un cote du corps reste" blanc, 
l'autre cot£ tout noir. 

L'Euphrate. 

Tacite rapporte que les Arm^niens attachaient k l'Euphrate un 
caract&re sacr^ et lui offraient un cheval en sacrifice. J'ai recueilli 
parmi les Arm^niens de PArm^nie Mineure que traverse l'Euphrate, 
une l^gende relative k ce fleuve. D'apr&s cette l^gende, l'Euphrate a 
un g^nie. C'est une femme, couverte de haillons et k la chevelure 
inculte, qui, chaque ann£e, avale plusieurs hommes. Quand Var- 
tavar (fete de la Transfiguration) arrive, elle s'assied sur un roc et 
crie : VartSvarn tgav, tntguS tchigav ! (Vartavar est arrive, et personne 
n'est venu encore !) 

Arbres Sacr^s. 

Les anciens Arm^niens adoraient le 80s, genre de peuplier argenti- 
ne, et le pardi, espfcce particuliere de peuplier, en croyant que les 
devs y avaient 6tabli leur residence. Les Arm^niens contemporains 
attachent aux rameaux de certains arbres des lambeaux d'etoffe enlevtk 
aux habits des malades, dans la croyance que ceux-ci seraient gu^ris, 
leurs maladies ayant £te abandonees sur l'arbre avec les loques de 
leur vetement. J'ai recueilli parmi les Arm^niens de TArm^nie 
Mineure des l^gendes qui rappellent Tantique croyance nationals Ils 
racontent qu'it Eguine, une fille qui chaque matin faisait ses priferes 
sous un arbre, d^couvrit un jour, au pied de l'arbre, deux morceaux 
de savon, qu'elle s'enipressa de porter chez elle. La chose se rep^ta 
les jours suivants, et la fille garda le savon sans rien dire k personne. 
Son pfere remarque enfin que toutes les armoires ^taient ferm^es a 
clef; il ordonne k sa fille de les ouvrir, et voit avec etonnement des 
piles de savon. " Fille de chien ! " lui crie-t-il, " je t'ordonne de me 
dire le nom de la personne qui t'a apport^ tout ce savon." La fille se 
voit forcc$e de livrer le secret, mais le p&re regrette beaucoup de le 
lui avoir arrach^, lorsqu'il s'aperQoit que depuis cet aveu le savon 
diminue chaque jour et finit meme par disparaitre conipl&tement Les 
p^ris de l'arbre, qui 1' avaient fourni, avaient repris tout leur savon.— 
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Dans la meme ville, une jeune marine, qui priait sous un arbre, d^cou- 
vrait chaque jour, au pied de l'arbre, deux brillantes pieces de mon- 
naie, et elle fit ainsi sa fortune. Elle avait plu aux p^ris de l'arbre 
(les Arm£niens d^signent en g£n£ral les p£ris sous le nom de m&nA 
agkekner, ceux qui sont meilleurs que nous, de meme que leurs anc&tres 
les appelaient katch, braves ou bons). — Tout arbre paralt inspirer au- 
jourd'hui au peuple arm^nien de la v^n^ration. Les Arm^niens 
croient que Dieu punit de mort toute personne qui se permet de 
couper un arbre ; si elle y ^chappe, c'est un menibre de sa famille qui 
est puni k sa place. Cette pi£t£ s'^tend aux arbustes et jusqu'aux 
Opines, qu'on suspend dans une partie visible de la maison, afin de 
conjurer les ennemis et le mauvais ceil. Le noyer seul fait exception 
k la r&gle, puisque, suivant une l^gende arm^nienne, toute personne 
qui plante un noyer est punie de mort, d&s que le tronc de l'arbre 
atteint la grosseur de son cou (suivant les Arm^niens, c'est le corbeau 
qui multiplie les noyers, en laissant tomber de son bee, du haut du 
ciel, leur semence ou leur sue). — Une curieuse coutume conserve chez 
ce peuple indique m&me qu'ii consid&re les arbres comme des etres 
animus, capables de comprendre le langage des hommes. Le Vendredi- 
Saint, deux Arm^niens se rendent aupr&s d'un arbre infructueux ; Tun 
d'eux lui donne trois coups de hache, aprfes quoi ils se livrent k ce 
dialogue : " Que fais-tu ? — Je vais le couper. — Et pourquoi done ? — 
Parce qu'il ne donne pas de fruits. — Non, non ; il en donnera cette 
ann£e." Et les Arm^niens assurent qu'il en donne en g^n&ral apr&s 
avoir entendu ces menaces. — II existe aussi une coutume non moins 
curieuse. Les filles qui sont affiigees d'un sommeil trop prolong^, 
croient y rem^dier en r^p^tant aux premiers fruits du printemps (k 
ceux de 1'amandier, du prunier, &c.) : " Prenez notre sommeil, donnez 
votre beaut£." 

Dragon. 

Mo'ise de Khoren raconte que les Arm^niens adoraient deux dragons 
(vichdb) tout noirs. Les Arm^niens modernes ont conserve, avec le 
mot d'ouchtib (alteration de vichab, rappelant le Sanscrit visha, poison, 
ou vishani, vishdra, serpents), le sentiment de terreur qu'inspiraient 
k leurs p&res le serpent noir (V. plus loin le chapitre relatif k Khara- 
Khondjoloz) et le dragon. Dans leur opinion, ce dernier est un ser- 
pent court et £pais, et e'est la femelle du buffle qui lui donne le jour. 
Elle le sait. Aussi, chaque fois qu'elle fait un petit, elle s'enfuit et 
observe de loin. Si elle voit qu'elle a donn6 naissance k un buffle, 
elle se h&te de le rejoindre pour le lecher. Si elle voit qu'elle a donn6 
le jour k un dragon, elle fuit de toutes ses forces. Le dragon noii- 



Digitized by CjOOQIC 



828 MINAS TCH&RAZ. 

veau-n£ s'enfle au fur et k mesure qu'il respire le vent, et il devient 
un monstre terrible. Mais une chalne descend du ciel, et les anges, 
l'attachant avec, le transportent au sommet du mont Caf (Caucase ?), 
situ6 prfes de l'oc^an et depourvu de tout habitant, lis y enchalnent 
^galement d'autres betes teroces ou nionstres, tels, entre autres, que le 
dragon marin (aigh$r) y dont la queue se termine en dard et qui ravage 
la terre aussi bien que la mer, et le serpent-fl&che ail£, ange d£cbu qui 
a jadis tromp^ Adam et qui a 6te maudit par le Christ. 



ClJLTE DES ANC^TRES. 

Les historiens nationaux rapportent que certains rois d'Arm^nie 
ont £rig£ des statues a la ni^moire de leurs parents et invito le peuple 
k les adorer. Le culte des ancfitres est encore pratique par les Arm6- 
niens, modify, cela va sans dire, sous Tinfluence des idt?es chr^tiennes. 
Toute personne qui voit passer un convoi est tenue de se lever en 
Thonneur du mort, et Ton doit se lever m6me k Tapproche de celui qui 
revient d'un enterrement ; si Ton ne le fait pas, on devient m&rdgokh 
(foule par le mort) et Ton attrape une maladie de consomption 
(inguilmash). Cette maladie s'acharne surtout aux enfants et aux 
adolescents ; elle est consid^r^e comme une sorte de rachitisme incu- 
rable. Pour gu^rir la personne qui a 6t6 iouUe par l'esprit du tr£- 
pass£, on la conduit sur la tombe d'un homme r^cemment d£c£d<$, 
et on lui lave la tSte, les mains et les pieds avec l'eau d'une carafe 
qu'on brise apr&s Tablution. Si le malade est incapable de se rendre 
au cimettere, on le lave chez lui, on porte ensuite l'eau au cimetiere 
dans une carafe et sans parler en route, on casse la carafe sur une tombe 
fraiche, et Ton invite un pretre expatri£ {kharib derder) k lire T6vangile 
sur le s^pulcre d'un martyr (nahadag). Chaque cimeti&re armdnien 
contient le tombeau d'un martyr, c'est-k-dire d'un Arm&iien qui a 
6t6 d^capite par les musulmans pour avoir refus£ d'embrasser l'isla- 
misme ou, d'aprfcs l'expression populaire, d'^changer sa religion d'or 
contre une d'airain, et qui, au moment du supplice, a pri£ Dieu de 
gu&ir les malades qui viendraient sur sa tombe. Chaque samedi, 
surtout chaque Vendredi-Saint, de nombreux malades vont en p&le- 
rinage au s^pulcre du martyr, oil est en g^ndral grav^e la scfcne de sa 
decapitation avec une inscription commemorative ; la, un prfitre lit 
sur leur t£te P^vangile et un porteur d'eau leur offre de l'eau puisne 
dans un puits voisin ; ils se lavent avec et croient laisser sur les lieux 
leurs maux de t6te, d'estomac, etc. Le cimetifere turc (gorel) d'Eyoub 
(Constantinople) renferme cinq s^pulcres nomm£s KarabaMar (les 
tStes noires) et appartenant a des vartabeds martyrises; un moine 
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musulman lit sur les malades arm^uiens et grecs qui s'y rendent, et 
mesure la tombe et le pelerin avec un fil de coton, qu'il lui attache 
ensuite au poignet. Au sommet de Couroutcheshm^, sur le Bosphore, 
il y a un cimeti&re turc avec un tekkd; ce cimeti&re contient quinze 
s^pulcres nomm^s Chihidier (les martyrs); ils sont couverts de- 
scriptions turques, mais ils appartiennent k des non-musulmans, et 
les malades et solliciteurs y attachent des morceaux de drap rouge 
et autres noeuds et invitent le cheik du tckM k lire sur leur tSte ; on 
pretend qu'il y a Ik un puits a gallerie souterraine, praticable pour les 
passants. 

Suivant les Arm<5niens, le mort entend les lamentations caus^es par 
sa perte, car son &rae, sortie de sa bouche, se repose sur son cceur 
pendant ses fun<5raille3, jusqu'i ce que le prStre ait entonne le Gloria 
in excelsis. Cette croyance explique pourquoi certains Arm^niens 
pleurent les morts avec tant de vacarme. 

On met dans le cercueil une hostie (nishkhark), comme une provi- 
sion pour le voyage du mort. Dans l'Arm^nie Mineure, les prStres 
jettent sur le mort un des meilleurs tapis de sa maison ; ce tapis est 
offert, aprfes Tenterrement, k T^glise locale, qui met aux en ch feres les 
tapis acquis de la sorte lorsqu'ils deviennent trop nombreux. Dans 
certaines provinces, on enterre les morts avec des ouvrages religieux, 
imprimes ou Merits sur parchemin ; beaucoup de manuscrits arme- 
niens ont &t& d&ruits de cette maniere. 

Les Arm^niens appellent hokou hatz (pain d'&me) les mets qu'ils 
distribuent aux pauvres pour le repos de Tame de leurs morts ou 
quand ceux-ci leur ont apparu dans un songe. Ces mets consistent 
en hclva (pate sucree) 6tendu sur des tranches de pain, en pilau et en 
viande bouillie (madagh). 

Les Arm^niens pensent que les voleurs s&ment dans la maison 
qu'ils se proposent de visiter, de la terre fonn^e du corps d'un mort 
et placent sur le seuil un cr&ne, afin que les habitants dorment comme 
des cadavres et n'entendent point le bruit de leurs pais. 

Au jugement dernier (dadasdan), chacun doit se presenter au tri- 
bunal supreme, accompagne de sa femme. ' C'est pourquoi une vieille 
coutume arm^uienneexige que les veufs ne puissent £pouser que des 
veuves. En cas contraire, la seconde femme risque de rester seule, 
son mari devant accompagner sa premiere femme. 

Aprfes le jugement dernier, les &mes se sentiront les unes les autres, 
et c'est au moyen de Todorat qu'elles reconnaitront les ames de leurs 
parents et allies. 
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KiCHERMOUT. 

Kichermout est une d&t^ qui personnifie les t<5uebres de la nuit. 
II intervient dans certains contes populaires arm^niens. En voici un : 

Une jeune marine souffrait beaucoup de la part de sa belle-mire. 
Celle-ci, non contente de la faire travailler toute la journ^e, la foi^ait 
de tisser la nuit une certaine quantity de toile, ce qui l'empfichait de 
dormir. A peine la malheureuse fermait-elle son oeil vers l'aube, que 
sa belle-mfere se r^veillait et l'invitait k vaquer k ses affaires journa- 
lises. La jeune dame maigrit k vue d'ceil et finit par toinber malade. 
Son fr&re Tapprend, trouve un moyen pour la delivrer et l'informe de 
son stratag&me. II met un bonnet et des habits de feutre noir, prend 
une massue, p^netre avec les t^n&bres dans la maison, £teint la bougie 
et crie: "Je suis Kichermout! je suis Kichermout! Faites votre 
souper, et couchez-vous vite ! " II brise les os de la belle-mfere a 
coups de massue, tandis quil ne frappe que sur le plancher chaque 
fois qu'il approche de sa soeur. La miserable belle-m£re se met a 
crier: "Piti6! piti£! nous ne veillerons plus!" Le pdri s'en va, 
mais d&s lors, chaque fois que la jeune marine se mettait au travail 
apre3 le souper, sa belle-m&re criait avec terreur : " Couchons-nous 
vite ! couchons-nous vite, pour que Kichermout ne revienne plus ! " 

La Fille d* Alexandre. 

Suivant une l^gende arm^nienne, chaque fois qu'Alexandre-le- 
Grand avait k livrer une bataille, il buvait de Teau d'immortalite, 
tir^e de la graine de Tail. II ordonne un jour k sa fille de lui apporter 
le flacon qui contenait ce liquide. Elle eut la curiosity de le gofiter 
et but mfime tout le contenu. Alexandre, qui habitait alors sa maison 
d'£t^, situ^e au bord de la mer, entre dans la chambre de sa fille et 
est saisi d'une grande colere k la vue du flacon vide. II tire son 
£p^e et court k sa fille, qui, frapp^e de terreur, se pr^cipite de la 
fenStre dans la mer, oft la moiti£ de son corps fut transformee en 
poisson, et oft elle vit encore et vivra £ternellement (depuis ce jour, 
Tail a perdu sa graine, et on le fait pousser en plantant sa gousse). 
La fille d' Alexandre se marie avec les poissons ; de \k les etres moitie 
homme et moiti^ poisson. Pourtant, elle pr£f&re la soci^ des 
hommes et cherche a les attirer. La belle enfant s'assied la nuit 
sur un rocher et peigne en silence sa chevelure d'or ; elle porte en 
g£n6ral une robe bleue. Elle poursuit les vaisseaux et les nageurs, 
et lorsqu'on descend dans la mer un seau pour y puiser Teau, elle 
le saisit et le tire k elle, afin d'attraper la peraonne qui en tient la 
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corde; mais elle s'enfuit en tremblant si on lui crie: "Voicileroi 
Alexandre qui arrive ! " 

Magie. 

Ners&s de Lampron, qui v<Scut an xii e sifecle, rapporte que les 
femmes, chez les Ar^vortis (habitants arm^niens de Samosat qui 
adoraient le soleil), pr^paraient difl&rents malefices, k l'aide desquels 
elles enflammaient d'un amour coupable les personnes des deux 
sexes, en les leur offrant, soit dans leur nourriture, soit dans leurs 
boissons. J'ai trouv£ des vestiges analogues chfez les Arm^niennes 
contemporaines, qui, en gdn^ral, invitent un sorcier ou une sorci&re k 
prononcer de3 charrnes sur les cheveux, l'ongle ou l'habit de la 
personne k qui elles d^sirent inspirer de l'amour. A la moindre 
erreur dans Top^ration, le bon est converti en mauvais et la personne 
en vue perd la raison. On se sert ^galement de la magie (buyu) pour 
jouer un mauvais tour k une personne qu'on d^teste. Voici des 
contes que j'ai recueillis k ce sujet parmi les Arm^niens de Con- 
stantinople : 

L'architecte grec qui a construit le pont d'Oun-Capan sur la Come 
d'Or, avait un gendre qui lui a fait perdre la raison au moyen de la 
magie, afin de lui succ^der dans ses fonctions. — Un jeune richard 
avait une blanchisseuse, qui Tensorcela pour lui faire (Spouser sa fille ; 
le jeune homme en devint fou, et il criait toujours ces mots : ilia 
Udi ! (Ce sera !). — Une femme pauvre, qui voulait donner sa fille a 
un richard, fit prononcer des charmes sur une assiette, oil la sorci&re 
avait inscrit certains caract&res; Tassiette, r^chauff^e sur le feu, 
auraic rechauffe pour la fille le cceur du richard; mais quelqu'un 
entra par hasard dans la chambre oil la magicienne se livrait seule k 
cette operation, et le talisman fut rompu. — Une courtiere voulait faire 
epouser a un jeune richard sa fille ; elle le fit ensorceler, et la m&re 
du jeune homme en fit sa belle-fille; mais le sorcier avait commis 
une l^g&re erreur, et le jeune homme devint fou apre3 le mariage. 
La courti&re avoua sa tentative, et s'adressa avec la m&re du jeune 
mari£ au meme sorcier, qui ne put Sparer son erreur, vu que les 
p^ris Tavaient d£j& consacr^e. Le malheureux jeune homme se tua 
en se jetant du toit de la maison. — Une dame s'amourache d'un 
jeune homme, qu'elle desire attirer k sa maison, en faisant prononcer 
• des charmes sur ses cheveux. Elle s'adresse done k son barbier pour 
en avoir. Le barbier comprend qu'il s'agissait de sorcellerie, et lui 
remet quelques poils d'une peau noire qu'il poss&lait. La dame les 
fit ensorceler, et Ton vit la peau marcher dans la boutique et sortir 
dans la rue, pour s'acheminer ver3 la maison de Tamoureuse. 
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On appelle pakhla-nSdogh (jeteur de f&ves) ua sorcier ou uue 
sorci&re qui a re(ju dans un songe Tautorisation de deviner l'inconnu 
en jetant des f&ves. Ce sont des feves skches ordinaire3 ; elles 
portent certaines marques qui rappellent au magicien que telle ffeve 
d^signe un m&le, telle autre une femelle, telle un chagrin, telle autre 
un cercueil, etc. II les jette trois fois, et tire ses conclusions de la 
position de chaque f6ve. Les pakhla-rUdogh divisent les maladies 
en deux categories : mal de Dieu (Asdoudzou tzav), ou les p^ris n'ont 
rien k voir, et drsdvt. Si les f&ves indiquent qu'il s'agit de drs&oi, 
Tindividu en entreprend la gu<Srison. Les pakhla-nSdogh devinent si 
le malade sera gu^ri ou non, le voyageur arrivera ou non, la richesse 
convoit<5e sera obtenue ou non, l'objet perdu sera retrouv£ ou non ; 
ils d^crivent meme la personne qu'on a en vue. 

On appelle hor-na/iogh (qui regarde dans le puits) un sorcier ou 
une sorci&re qui devine en regardant dans un puits. Les Armeniens 
et autres habitants de Constantinople font grand cas d'une Arabe qui 
habite k Eyoub une chaumiere ayant devant elle un large puits. 
Toute personne qui veut lui poser une question relative a une maladie, 
un vol ou autre chose, emm&ne avec elle un enfant de sa maison. 
Sur un ordre de la n^gresse, l'enfant regarde dans le puits pour observer 
la silhouette qui passe sur l'eau et l'identifier avec une personne de 
sa connaissance, et cette derni&re est proclam^e le voleur ou la 
voleuse, l'amant ou l'amante, etc. A d£faut d'enfant, l'Arabe y 
regarde elle-meme, et d^crit la silhouette qu'elle fait semblant de 
voir. Si elle juge que le malade souffre d'un mal naturel, elle declare 
qu'il s'agit d'un " mal de Dieu " ; mais si le p^ri du drstv6 passe sur la 
surface de l'eau, elle gu^rit le malade en invitant toute la race des 
p^ris, ce qui impose au malade l'obligation de la payer plus large- 
ment, afin de la mettre eu <Stat de faire les d^penses necessaires. 

D autres sorciers font des divinations analogues au moyen d'un 
chapelet, d'un livre, de cartes ou de chiromancie. Tous ces prfitres 
et pretresses des sciences occultes sont appeles gakhart en armenien 
et bakhedji ou hiyudju en turc. 

Une Arm^nienne, qui avait rencontre un cas surnaturel (hantcbki 
gal), eut recours k un sorcier, qui lui conseilla de prendre un chapelet, 
de 101 grains et de l'^peler dix fois par nuit, en pronon<jant k chaque 
grain les mots Der oglwrmya (Kyri£ eleison). Elle devait dire chaque 
nuit niille et un Kyri6 eleison, et cela devait durer pendant quarante 
jours. Mais la dame fut effrayee, car la maison tremblait dans ses 
fondements; elle ne put continuer sa t&che, et sa maladie sen trouva 
aggrav^e. 
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VtfTZAZARYA. 

Dans Topinion du peuple arm^nien, V&zazarya (Vetzhazaryag) est 
un livre myst^rieux qui a deux parties: divine (rahmaniyt) et 
diabolique (cheytaniyS). Ceux qui ne lisent que la partie divine 
sont capables de gu^rir toutes les maladies ; ceux qui lisent la partie 
diabolique sont capables de commettre toutes sortes de maux, en ayant 
recours a l'entremise des p^ris. Les lecteurs de cette derni&re partie 
se rendent invisibles, et vont ainsi aux bains publics pour voir les 
dames en costume d'Eve. Un d'eux fabriquait avec du papier des 
monnaies d'or et d'argent ; les boutiquiers les acceptaient comme de 
vraies pieces de m^tal, mais elles se recbangeaient en papier d&s 
qu'ils les mettaient k la poche. Un autre se retirait dans sa chambre, 
et sa femrne l'entendait causer, bien qu'il fut tout seul - x un jour elle 
a la curiosity d'ouvrir la porte, et est irritee de voir son mari entour£ 
de filles tr&s belles et k la chevelure d'or ; mais ces p£ris lui rendent 
le mal (tchar dal), et elle perd k Tinstant la raison ; de plus, elles 
enroulent sa chevelure autour de leur bras afin de trainer chez elles 
la jalouse, mais son mari coupe avec un ciseau la chevelure, qui seule 
est emport^e. Les Armeniens de Haskeuy, un faubourg de Con- 
stantinople oil je suis n£, croient que les deux plus savants prStres 
de l'^glise locale, feu P. Er^mia et P. K^vork Ardzrouni, ont it& de 
si habiles lecteurs de V&zazarya qu'ils ont pu faire descendre un jour 
les astres dans l'&jole locale Nersissian, k la grande terreur des &6ves. 
Les personnes qui se livrent pour la premiere f ois k la lecture de V6- 
tzazarya, croient voir de terribles derviches et Arabes, et entendre le 
craquement de fenetres et de portes qui s'ouvrent et se referment 
sans interruption ; si elles ont le courage de continuer la lecture, elles 
apprennent la science ; sinon, elles sont paralyses (tcharplmish dial) 
et elles trouvent la mort. Quant au livre lui-mSme, le peuple pense 
qu'un patriarche arm^nien de Constantinople, le l^gendaire Hagop 
Asvadzapan (Jacques le Th^ologien), a r^uni, il y a 226 ans, tous les 
exemplaires de V^tzazarya (il en £tait lui-mSme un lecteur aussi 
assidu que son contemporain le grand-v^zir Rakoub Pacha), et les a 
jet6s au feu, de sorte qu'il serait bien difficile de s'en procurer au- 
jourd'hui un exemplaire, mSme en offrant 200 livres turques. Un 
6vSque syrien, qui vivait k P^ra, poss&lait un exemplaire, en caract&reo 
arabes, rouges et verts ; la moitie &ait divine, la nioitte diabolique, 
mais cette derniere £tait ferm^e d'un quadruple sceau. L^v&jue poss£- 
dait ^galement deux d^s a queue ; en les jetant, il d&souvrait la cause de 
la maladie et remettait au raalade un papier long comme une chasuble 
et convert de pri&res, destin£ k exorciser le d^mon qui le poss&laiW 
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On reconnait ce m£me pouvoir au chapitre Koumar Jchmpitz du livre 
de Nar^gatzi. A celui qui, pendant quarante nuits, le lirait en 
silence ec sans craindre les accidents (on ltd donne des coups de poing 
k la poitrine et au dos, on lui fait passer des ombres sous les yeux, 
etc.), une ravissante fille se pr&ente le dernier jour ; on peut lui de- 
mander tout ce qu'on veut, car elle est toute-puissante ; elle est capable 
d'apporter au lecteur tous les biens, voire inemg le tr^sor du roi. S'il 
perd le courage, il est puni d'une maladie de consomption. Le peuple 
se repr&ente le lecteur du Nareg comme un moine en guenilles, k 
lohgue borbe, k poils si ^pais qu'ild couvrent tout le visage k l'excep- 
tion des yeux, «fc se nourfissaht exclusivement de pain sec* 

Lfcs Dfeva 

Led Bevs, fces esp r rits matins de l'antique mythotogie armcStiienne, 
n*ont pas£t£ oublies par le peuple. Celui-ci se les repr&ente aujourd'hui 
cdmme des 6tres d'une fofc6 et d'une Vofacit^ surhumaines ; de \k ces 
phrases: Dtvi ouj oicni (il a una force de Bev), t)6vi bess (jotodi (il 
mange comme un Dev). Dans les cOntes populaires, le Dev joue tin 
grand r6le, et est eri general repr^sent^ sous le corps d'nne vieille 
femme, trfes laide, souvfcnt crudle et in§me adonn^e au canhibalisme. 
II est fcouvent cohfond'u ave(6 le d^mon ou plutdt le diable. Le peuple 
pense que 1& traduction arm^nienne des Psaumes de David contient 
trois versets sans la lettre a, et quW led copiant sur un papier qu'on 
dissimulerait dans une amulette (nctiiskha) et duspendrait au cou d'un 
dimoniaque, on parvient k chasser led Devs (6omme le mot arm^nien 
Asnadz, Dieu, comhiehce par un a, les Arni^niens croient que Sans a 
Veut dire sans Dieu et se frapporte k Satan). On se sert d'ailleut* du 
m6me talisman pour ^chapper au serpent : afih de pouvoii 4 le Her, on 
pense qu'il suffirait de ptohoncer un verset sans a de la traduction 
arm^nienne des Psatimes. — Quand un ^pileptique tremble et 6cume, 
6n croit qu'il est tortur^ pat le diable, et Ton crie : Crisdos mttchetnis 
(que le Christ soit parmi nous !). On lui COuvre la t£te d'un peignoir 
noir ann que personne ne puisse le Voir, et Ton enfonce, dkns le plan- 
Oher de la chatnbre et tout prfes de sa t6te, un couteau k manche 
noih Ou bien, sa m&re Se d^ban&sse de son vStement le plus indis- 
pensable et passe trois fois pat=-dessus le corps de l'Spileptique. Cest 
k ce t^mfede h^roi'que qu'on a ^galement recours en faVeur d'une per- 
sonne en agonie, bien qu*on cluigne que les bons anges nia frappent 
(tttorptifci&h &nel) la mere. Quant k la coutume relative au couteau, 
on f a recoups pour faire taire le chien, qui htirle k la Vtte de Fange 
extetminateur, charge de faire uroiirit tin malade dans le quartiet oh 
erre bet animal. 
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Les P£ris. 

Le3 Peris sont ces esprits que l'antique mythologie arm^oienne 
d&ignait sous le nom de Barigs, et jouent un grand rdle dans les 
contes et l^gendes arm^niens. Nous les avons dijk rencontres dans 
les chapitres precedents. Les Armeniens pensent que chaque per- 
sonne a son p6ri, et si un Arm^nien eprouve de la sympathie pour 
quelqu'un, il lui dit : P&ris chad siretz kizi (inon p^ri t'a aime beau- 
coup), de m&me qu'il r^p^te dans le cas contraire : PSri$ tchi sirett 
(mon peri n'a pas aime). On croit que les peris hantent les maisons, 
et que certaines families profitent de leur visite, d*autres y perdent. 
—On leur pr§te un rdle de justiciers. C'est ainsi que les p£ris enlfe- 
vent les provisions des riches qui ont refuse d'en oflfrir au pauvre, en 
lui disant : Tckik (il n'y a pas), Itabilies de rouge, lis organisent 
des noces et des reunions, oil ils chantent, dansent, jouent de la mu- 
sique et banquettent. Ils mettent au milieu de la salle une immense 
chaudi&re, oft ils prominent une grande cuiller en repetant : fchikin 
yegh, merghn ou alourn d (C*est le beurre, le miel et la farine du Tchik). 
La chaudi&re se remplit dMle-mSme* et les peris font bombance. Ma 
gfand'mfere Takouhi m'a raconte que les peris s'etaient reunis une 
nuit dans notre maison paternelle k Eguine (Armenie Mineure) et 
avaient crie k la belle-fille : Nazlou khatottn, igou kizi hed bat 
cachink f (Madatoe Nazlou, vieus danser avec nous !). Mais Nazlou, 
saisie de f rayeur, ne s'est pas rendtie k l'intitation. Au premier chant 
du coq, qui dispersa les peris, ils partent en lui criant qu'ils avaient 
laisse sa part et qu'ils Tengageaient k la manger. Nazlou trouve en 
effet du r6ti, du hdva et du lavash (pain trfes mince) en grande 
quantite ; toute la famille mange pendant des annees ces vfvres qui 
fee reproduisaient toujours, mais ils disparaissent le jour oft un de ses 
membres revele le secret k Un etranger. — Pour les Armeniens, il est de 
mauvais augure d'uriner, de cracher et de jeter de Teftu pendant la 
nuit, car il peut se faire que les peris soient assis et qu*en les mouil- 
lant on soit puhi d'une toaladie de consomption. Pour guerir ce mal 
repute incurable, on achate chez un Spicier du Sucre ou sel en poussi&re, 
sans le faire peser (anguidhark), et on le sfeme la nuit, fclors que toute 
la maison sommeille, dans la cuisine, aupris du puits ou sur Tescalier, 
partout enfin oft le malade croit avoir eu peur (car la pettr aussi peut 
causer cette maladie, qui s'appelle drsdvd), tout en repetant aux p^ris : 
Artk dztr bernin hamX, douvek hwantnvus pijishgotUvnS (prenee le goftt 
de votre bouche, donnez la guerison de notre malade).— Pour gu4rir le 
drtdvi, on recueille egaletaent de l'eau de sept sources sac^es* on en 
lave pendant la nuit la tete, les mains et les pieds du malade, on la 
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remplit dans une bouteille qu'on place derri&re la porte, et, le lende- 
niain matin, on jette la bouteille k la mer ou dans une autre Stendue 
d'eau, tout en Svitant de parler en route ou de regarder en arrifere. 
— II existe une foule d'autres rem&des. La chemise et le calecjon du 
malade sont portes chez un hodja (moine musulman), qui recite des 
pri&res sur eux, et on les fait endosser de nouveau k la personne 
atteinte de drs&v6 ; ou bien on obtient du hodja une amulette qu'on 
suspend au cou du malade ; ou bien encore ou suspend sa chemise 
dans le puits de la maison, etc* Voici pourtant le remade le plus 
solennel pour les habitants de Constantinople : On fait r^diger k un 
hvddam ou bakhZdji (sorcier) experiments, moyennant une demi-livre 
turque* une petition oih, est d^taill^e l'historique de la maladie. Un 
parent du malade ou bien un brave mercenaire se charge de se rendre 
un vendredi, pendant la nuit, k Edirnd-Capou (une des portes de Con- 
stantinople) et de presenter la petition au roi des p^ris. Pour se 
donner du courage, il se softie copieusement, car sa t&che n'est point 
facile ; il ne doit pas se laisser Sbranler par les p^ris, sans compter les 
matelots turcs qui amfenent des prostitutes au cimeti&re d'Edirn£- 
Capou et dont les orgies nocturnes sont souvent accompagn^es de 
coups de yatagan* A cinq heures k la turque, on entend un siffle- 
ment, qui indique que Parage des p^ris s'est mise en route de Y&Ii- 
Koul£ (les Sept-Tours) pour s'avancer vers Edirn^-Capuu. L'individu 
doit alors Clever de ses deux mains la petition et la tenir ainsi jus- 
qu'a rarriv^e du roi, qui passe par \k vers les six heures (minuit). 
Alors que fantassins et cavaliers d^filent en sifflant, les gSn^raux et 
les ministres essayent d'enlever la petition ; il faut pourtant ne la 
remettre k personne, jusqu'^t ce que le roi arrive, ordonne de la 
prendre, la lise et fasse d^capiter stance teuante le peri qui a nui au 
malade. Celui-ci est gu£ri 1^-dessus, et le mercenaire obtient cinq 
livres turques, apr&s avoir jur£, suivant sa religion, sur la le9on des 
Myrophores ou dans la mosqu^e, qu'il a r^ellement accompli toutes 
ces prescriptions.^— Les ptjris ainient les bains publics. Aprfes le 
depart des clients, la maitresse du bain brfile de Talofe et frappe toutes 
les portes de TStablissement. C'est par la fum^e de Talons que sonc 
invites les p£ris, non moins que par la lecture de V^tzazaiya. 



Al. 

Al est une d&t£ qui a pour mission d'^trangler toute accouch^e 
(lohoussa) laiss^e seule. Les Arm^niens ne sont pas d'accord sur son 
sexe. Quelques-uns croient qu'il y a des Als mftles pour les mari^s 
et des Als f emelles pour les marines. Bien d'autres pensent que cette 
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d&t^ est une femme et qu'elle craint les homraes ; d'ailleurs, chaque 
fois qu'on est forc£ de laisser seule l'accouch^e, on jette sur elle un 
v^tement d'homme, dans la conviction qu'il peut Eloigner Ah 
D'autres pr^tendent qu'Al est un homme, et un grand nombre lui 
attribuent une fille avec une mission identique. 

Cette fille est d'une beauts merveilleuse. On raconte qu'une 
accouch^e, qui l'avait vue en songe, l'apenjoit le lendemain dans sa 
maison. La fille d'Al paraissait avoir de quatorze k quinze ans ; elle 
dtait tr&s blanche, avec des cheveux et des sourcils d'or ; elle avait 
mis k ses pieds nus des souliers jaunes, et elle portait une coiffure 
rouge, une ceinture rouge, une robe et un pantalon rouges. L'accouch^e 
etait seule quand cette fille frappa k la porte, entra, et resta debout 
et raide corame une statue, en fixant sur elle ses grands yeux. La 
dame, terrifi^e, se mit k faire le signe de la croix et k reciter des 
prices, tout en lui criant de sortir. Al partit enfin, regardant en 
arri&re, les yeux colics toujours sur Taccouch^e, alors que celle-ci 
priait sa famille de visiter les coins et les recoins de la maison pour 
sassurer si la terrible fille ne s'y £tait point cach^e. — On raconte 
^galement qu'une accouch^e eut la bonne chance d'attraper un jour 
la fille d'Al, en enfongant dans sa nuque une al&ne (c'est la le talis- 
man). La fille fut obligee de la servir douze ans comme une esclave, 
car personne ne consentait k retirer l'alkne. Elle servait sa maitresse 
mais raide et insensible comme une statue. La famille re<jut un jour 
la visite d'un Stranger qui ne savait rien de tout cela. La fille 
s'approche de lui et le prie de lui dire quel £tait l'objet enfonc£ dans 
sa nuque et qui lui faisait tant de peine. L'^tranger s'empresse de 
retirer l'al&ne, et la fille, d^chain^e, s'&oigne de sa prison, en lan<jant 
mille maledictions sur la tete de toute la famille. 

Al est invisible grS.ce k son pr^cieux bonnet, pointu et couvert de 
grelots, que bien des personnes ont essay£ de lui enlever afin de se 
rendre invisibles k leur tour. A l'insu de tout le monde, il s'approche 
done de l'accouch^e, se jette de tout son poids sur sa gorge, retire ses 
poumons et va les laver dans la mer, ce qui la fait mourir k l'instant. 
(Voir, pour plus de details, mon article intitule " L'Orient in&lit," 
dans L'Armtnie du 15 aout dernier.) 

Pour arracher l'accouch^e aux griffes d'Al, les vieilles femmes 
mettent sous son oreiller, pendant quarante jours, ce qu'elles appellent 
une tete d'Al ou de Gal (loup). J'en ai vue une k Constantinople; 
grosse comme le poing, elle repr&entait la m&choire sup^rieure du 
loup avec ses dents, son museau et la place de ses yeux, et 6tait 
couverte d'une peau noire qui ressemblait k de la toile cir^e, tant elle 
avait &t& xxs&e k force de servir. — Le br^viaire de Cyprien contient des 
pri&res contre AL 
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Khebelig. 

Quelques personnes pensent qu'Al s'appelle aussi Khebelig. 
D'autres croient que Khebelig est une autre d^itd. Personnifte en 
homjne, il porte comme Al un bonnet qui le rend invisible, mais c'est 
un etre espi&gle, s'amusant k teindre de henna les mains des hommes 
et des femmes pendant qu'ils sommeillent, A leur r^veil, ils trouvent 
des taches de henna sur leurs doigts et se rappellent qu'ils ne les 
avaieut pas faites eux-m§mes. 

KHEPERELIyE^. 

Le 5 mai, les Arm&iiennes dans un ^tat int^ressant restent inactiies 
et meme immobiles en l'honneur de la d&t£ Khederellez. Tout objet 
qu'elles auraient touch£, laisse une tache ou une marque quelconque 
sur le corps de l'enfant. S'il leur arrive de tenir un objet, elles se 
h£tent d'essuyer leurs mains sur leur dos, afin que l'enfant re^oive la 
tache au moins dans une partie du corps qui ne saurait l'enlaidir, — le 
dos ; ou bien, elles s'empressent d'aller frotter leurs mains, sur Tfttre 
de la maison, en murmurant ces mots : " C'est ici que je laisse tout." 
Si elles ne le font pas, Khederellez passe sur elles et marque leurs 
enfants. 

Grogh. 

Emin voit une £pith&te de Dir dans le mot Grogh, que son traduc- 
teur fran<jais a mal rendu en transcrivant Gerokh. Grogh signifie en 
arm^nien porteur ou ecrivain. Comme porteur, il pourrait Stre 
identify avec le Charon et mSme 1' Acheron de la mythologie grecque, 
qui servaient au transport des tr£pass£s (Voir plus loinChoudig — Styx). 
Comme Ecrivain, il correspond k Herm&s ou au Thoth des Egyptiens. 
Cette seconde ^tymologie me paratt aussi plus admissible, d'autant 
plus que le peuple arm^nien, m&me apr&s sa conversion au chris- 
tianisme, a conserve la croyance k des 6tres qui inscrivent les actes 
des humains. II croit, en effet, que chacun porte, sur son ^paule 
droite, un bon ange (bari hirishdag) qui inscrit ses bonnes actions 
sur un livre myst^rieux, et, sur son ^paule gauche, un mauvais ange 
(tchar hirishdag) qui inscrit ses mauvaises actions dans un autre livre. 
Ces livres sont compares au jour du jugement dernier, et Tindividu 
est envoys au paradis (arkavoutin, mot d'origine grecque) ou k Tenfer 
(dijokhk, mot d'origine parsie), selon que ses bonnes ou ses mauvaises 
actions, pes^es par Dieu dans une balance d'or, se trouvent Stre les 
plus lourdes. Grogh est pour les Arm^niens une d&td agile comme 
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un messager des dimi*, l&icfo niechante. Pe la ces phrases : Grogh 
glmmi (il eu elle ressenible a Grogh) ; Gfrogkte dani k&i ! (que mon 
Grogh t'emportel); Grpghin bfranZ ertas! (que tu ailles d^ns la 
bouche de Grogh !). lis lui attribuent ^galement l'adresse, la ruse, 
I'espteglerie, qualit^s que les Aroadien,* attribuaient k Uern}&?. C'pst 
pourquoi ils disent k une personam dont Us adnjir^nt }a finesse ; Ifitch 
Grogh esiofl (quel Grogh tu es !), 

GaghEnp, 

Amanor est oubli£, mais Gaghend (calendes ou plutdt jour de Fan) 
paratt tenir aujourd'hui sa place. 

Les Arm^niens de l'Arme'nie Mineure et de la Cappadoce ffitent 
le jour de Tan de la fagon suivante : D&s 1$ veille, on coujvre une 
table de fruits et de douceurs faites de lait et de miel {anouchaJbour, 
gatnabour et pelU\ on y met aussi du vie et de Teau-de-vie, et 
Ton verse des raisins sees noirs sur la tete des enfants. De plus, ou 
achete k T^glise autant de cierges qu'il y a de personnes dans une 
maison, et Ton allume autour de la table en question ces cierges, 
chaque personne ayant devant elle le sien ; puis on fixe les bouts de 
ces chandelles sur la fontaine, quand la maison en a une, et Ton con^ 
tinue de les allumer Ik. La nuit, la bru, la fille ou une autre 
personne, va puiser au puits de la maison ou du quartier de leau 
dans une cruche de cuivre, qu'elle apporte k la maison pour y r^pandre, 
dit-on, Tabondance. Minuit passed des mains inconnues suspendent 
au robinet de la fontaine une gimblette, et celui-lk i'obtient qui est 
le plus matinal au jour de Tan. Ce jour-li, on va suspendre de grand 
matin, aux robinets des fontaines publiques, des gimblettes, que 
d'autres essayent d'eulever ; on s'efforce de remplir d'eau la cruche, 
tout en luttant pour maintenir les gimblettes, qu'on ramene en 
triomphe k la maison comme des talismans d'abondance. On attache 
une certaine veneration k ces gimblettes, qu'on einmene k l'^glise la 
veille de la f6te de D^rendas ; on les garde toute une ann^e, et, en en 
croquant un morceau, on croit gu^rir Todontalgie. 

On m'a raconte" k Tr^bizonde que les villageois arm^niens du Pont 
f&tent le jour de Tan, qu'ils appellent Galandar, de la fa^on suivante : 
La veille, les femmes balayent le toit, le plafond, la poutre centrale, 
les murs des chambres et du cellier, les niches et le plancher de la 
maison, et font jeter les balayures hors des limites de leur propria, 
dans la conviction d'avoir eloign^ du sein de la famille toutes espfeces 
de maux. EUes pr^parent sept plats, ou entrent pour beaucoup la 
poire et la pomme, alors que le doyen de la famille va couper une 
branche k Tolivier de la cour de Teglise locale pour en faire un arbre 
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de Galandar. Apr&s le souper, on couvre la table de raisins, de poires, 
de pommes, de figues seches, de marrons, de noix et d'autres fruits, 
et le doyen de la famille jette au plafond trois poign£es de noisettes 
en r^p&ant ces mots : Chen gvAna galandar I parov galandar illi ! 
(que le jour de Tan soit joyeux ! que le jour de Tan soit heureux !). 
11 verse sur la table une grande quantity de noisettes et invite les 
assistants k en manger k discretion, leur rappelant qu'il ne serait 
permis k personne, le lendemain, de casser une noisette (on considfere 
de mauvais augure de casser des noisettes le jour de Tan). On met 
au milieu de la table un grand pain, sur lequel on fixe une orange ou 
Ton enfonce la branche d'olivier ; on en d&ache les rameaux pour les 
distribuer k chaque assistant, qui doit garnir le sien de noisettes et 
de noix, dans la conviction que son " soleil " sera egalement orn<S jus- 
qu'& sa mort et que les arbres du verger commun se couvriront de fruits. 
Le doyen de la famille d&igne pour chaque assistant «une pomme, et 
pratique un trou dans chaque pomme k Taide d'une pi&ce de monnaie, 
qu'il d^guise enfin dans un de ces fruits ; on garde le tout dans un 
vase, qu'on ouvre le lendemain, et la personne dont la pomme aura 
contenu la pifece de monnaie coud celle-ci au fond de sa bourse, dans 
Tespoir qu'elle sera pleine pendant toute Fannie. Le matin du jour 
de Tan, on se l&ve de bonne heure, on se lave le visage, on se tourne 
vers le soleil, on se signe, on fait trois genuflexions, et Ton s'efforce 
de passer toute la journ^e dans la joie et le travail, afin que Tann^e 
enti&re passe de meme. Comme on croit que la nuit pr£c£dente 
Tunivers dort d'un profond sommeil, que les arbres et les herbes, la 
terre et les pierres, les mers, les fleuves, les ruisseaux et les fontaines 
restent immobiles, et que celui-lk verrait tous ses d&irs realises qui, 
le lendemain matin, serait le premier k saluer le r^veil du monde et 
k aller chercher de l'eau k la fontaine, les femmes s'empressent de s'y 
rendre avec leur ciuche et etrennent la fontaine en mettant dans sa 
niche du bie et du mais bouillis et des noisettes grilles (on etrenne 
aussi les 6glises, les garde-manger et les caves). Le doyen de la 
famille va k Teglise pour faire b£nir au pretre Tarbre de Galandar, 
qu'il ram&ne chez lui pour le fixer sur la poutre centrale, ou restent 
^galement fix^s les cheveux de chaque membre de la famille. En 
sortant d'une maison ou en y entrant, on prend soin d'avancer 
d'abord le pied droit ; on n'accepte, de plu3, comme premier visiteur, 
qu'un enfant k pieds de bon augure, ce qui doit avoir &t6 demontr£ 
par Texp^rience de l'ann^e piec&lente (c'est le qualtagh des insulaires 
de Man) ; cet enfant retjoit pour etrennes des fruits en abondance. On 
ne sort de la maison qu'apr&s la cer£monie de l'entr£e du bceuf : Le 
doyen de la famille se rend k ratable, frappe les murs, les crtehes et 
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les bestiaux d'une branche de lachi (arbrisseau k larges feuilles), passe 
deux gimblettes sur les comes du meilleur boeuf (ordinairement 
mouchet^), fixe au bout de ses comes deux cires allum^es, le pousse 
vers la porte, tout en prenant soin de lui en faire franchir le seuil du 
sabot droit, et le conduit enfin k la maison ; si Tanimal y entre par 
le sabot droit, on y voit un talisman d'abondance et toute la famille 
rayonne de joie. 

D&tfiNDAS. 

La fete de D&endas a lieu le quatorze — vingt-six tevrier, en g£n£ral 
peu avant le carnaval. Les enfants parcourent les rues en criant : 
"Donnez du bois k D6rSndas!" Avec le bois procure de la sorte 
et avec des monceaux de broussaille, on &&ve des bftchers dans les 
villes et les villages, on y met le feu, et les personnes marines aprfes 
la f§te de D£rendas de Tann^e pr£c£dente sautent par-dessus les 
flammes, chaque mari donnant le bras k sa femme (qui porte k cette 
occasion une robe et une coiffure neuves), ou dansent autour du bftcher 
avec les autres membres de la famille et les amis des deux sexes, afin, 
dit-on, de donner naissance k des enfants de feu (houri). Dans 
certaines locality, les femmes seules ex^cutent cette danse, et les 
nouveau-mari£s restent dans un coin, tenant k la main le cierge qu'ils 
allument k l^glise pour la c£r&nonie. Les spectateurs applaudissent et 
chantent l'hymne de Crisdos paratz (le Christ de la gloire). Dans les 
districts vinicoles, le bficher n'est form4 que de sarment, appel£ en 
Cappadoce guil&mSdi, et c'est le nouveau-mari£ qui y met le feu avec 
le cierge allum^ k l^glise. On prom&ne autour de ce feu les enfants 
nes depuis un an. On offre aux assistants de petites gimblettes et 
des sorbets de rob. On illumine les £glises, et chaque Arm£nien 
allume son cierge k la lampe du maitre-autel, se rend chez lui 
en tenant k la main le cierge allum^ et s'en sert pour allumer la 
bougie de sa maison. Dans certaines locality, on allume encore un 
pareil bdcher dans la cour de l'^glise et quelquefois dans l'^glise 
mSme, et les pr6tres touraent tout autour en chantant des hymnes, 
un usage qui foait jadis trfes r^pandu. Quelques auteurs arm^niens 
pensent que le mot BMndas est une alteration du mot DyarnSntaratch 
(Chandeleur). D'autres croient que ce dernier nom a 6t& donn£ par 
S. Gr^goire Tllluminateur k la f§te paienne de DtrSndas qu'il n'avait 
pu supprimer, de m§me qu'il changea la vieille fete de Vartavar en 
celle de la Transfiguration, et ils consid&rent Dfrgndas comme une 
alteration de Diri hantess (f§te de Dir, consid(5r4 par les anciens 
Arm^niens comme r^crivain des dieux). 
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Choudio, 

Choudig est, pour les Arm&iiens d'lonie, k peu prfes ce que Grogh 
est pour le reste des Arm^niena. II parait riveiller chez eux l'idfo 
d'une d&t^ plus agile et moins repoussante que Grogh. 

Guwug. 

Gudjug est pour les Arm^niens, et sp^cialement pour ceux d'entre 
eux qui habitent PArm^nie Mineure et la Cappadoce, une d&t£ qui 
personnifie le mois de ftWrier et qui porte une barbe. Pour faire 
diminuer le froid, disent-ils, ils lui " brulent la barbe " k la fSte de 
D^rendas, en allumant uu grand feu dans la oour de la maison. 

Chevod. 

Chevod est une d&t£ pleine de vie et de vigueur. Les vieillards 
en parlent dans un langage all^gorique, pour ne pas ^veiller la 
curiosity de la jeunesse sur un sujet qu'ils consid^rent comme in- 
decent. En tevrier, quand le rut se manifesto ehez les chats, ils 
diseut d'un air myst^rieux : " C'est le mois de Chevod." La dernfere 
nuit de f6vrier ? on se livre & la e^monie du chevodahan (expulsion 
de Chevod), qui consiste h frapper les murs et les criches des Stables 
d'une branche de lachi (arbrisseau dont on met les feuilles sous les 
nouveau^n^s dans leur berceau), d'une peau ou du vetement le plus 
indispensable de la maitresse de la maison, en r£p£tant ces mots: 
Chevod i dours, Mard i nets ! (Chevod au dehors, Mars au dedans !). 
Chevod parait jouer aussi le rdle du croque-mitaine. — A Eguine, on 
r^pfete le conte suivant : Serkissoug (petit Serge) se rendait un jour i 
l^glise, bien avant l'aube, quand Chevod (appel£ aussi Khondjoloz) le 
saisit, le mit daus son sac et l'emporta pour le d^vorer. A mi-chemin, 
le jeune enfant declare avoir un petit besoin k satisfaire. Chevod 
rouvre le sac, lui permet de sortir et attend son retour. Serkissoug 
met dans le sac une grosse pierre et va se cacher derri&re un buisson. 
Chevod remet le sac sur son dos et poursuit son chemin, croyant em- 
porter sa proie, Pourtant, chaque fois que la pointe aigue de la pierre 
lui faisait mal au dos, il s'arr^tait pour dire : " Serkissoug ! Serkissoug ! 
retire ton petit . . . doigt ! '' 

Khondjolos. 

Khondjolos ou Khara-Khondjolo6 est une d&te male et invisible, 
qui renait toujours la veille du jour de Tan, parcourt la terre pendant 
quarante jours et quarante nuits, et se consume dans le bucher de 
D&endas. II ne nuit qu'aux personnes qui, la nuit, s'absentent de 
leur maison pour rdder dans les rues ; mais il disparate d&s que le coq 
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chante. Les eafants, frapp& de terreur, attendant le chant du ccq 
pour eortir de che* eux. Un soir, quelques amis d&irent jouer aux 
cartes, niais n'ont pas de cartes et craignent d'aller k la rue pour s'en 
procurer. Un d'eux ose s'aventurer dans la rue, mais, une fois Ik, 
Khop^joios le met sur aon doa, l'emmfene dans Tlnde et le place sur 
une haute gnuraille ahn de Ten pr&apiter pour le tuer. Soudain, on 
entend le coq chanter, et le jeune homme saisit au collet Khondjolos, 
qui $e met k le supplier, et lui ordonne de le reconduire k sa maison. 
Khondjolos ob&t, et le jeune homme coupe quelques branches aux 
arbres de l'lnde q,fin de les produire com me des preuves de son 
voyage improbable. Khondjolos le depose k la portede sa maison et 
disparait, Ses amis s'^tonnent de le voir reyenir si vite. II raoonte 
sou ^venture ; personne ne le croit, m$is les branches du noyer des 
Indes, qu'ii avait l&issees devaut la porte, finissent par convaincre 
tout le monde.-~Pour se rappeler les sept sem^ines du CarSme, les 
femmes enfonoent dans un oignon sept plumes de poule, en jettent 
une k 1ft fin de chaque semaine et suspendent k Toignon, la derni&re 
seuiaine, un ceuf rouge pascal. En general, elles dessinent sur 
Toignon des yeux, des sourcils, etc, et l'agitent de temps k autre, en pr&- 
ven&nt les enfants turbulenta que Khara-Khondjolos est en train de les 
menacer. Elles l'appellent ^galement Chevod, qui, d'apr&s elles, per-* 
sonnifie teyrier. Dans cert&ines locality, elles d&oupent daus le papier 
une esp&ce de marionnette grotesque, brandissant un sabre, la oollent au 
mu? et placent k cote sept ronds en papier, le tout pour le meme usage. 
Une d&t£ aussi ancjenne que celle de la f^condit^ universelle ne 
saurait manquer au pantheon arm&jien, et ces donn^es sur Choudig, 
Gudjug, Chevod et Khondjolos, ambient nous mettre sur les traces 
d'une pareill$ deite, H serait difficile de pr&iser l'origine du mot 
Gtodjug, dont se servent ^galement les Turc§, k moins qu'on ne le 
regarde comme une alteration de Chovdig, Ce dernier, s'il ne provjent 
pas du mot arm^nien choud (vite) ou s'il n'est pas une alteration de 
Chevodig (petit Chevod), pourrait §tre une alteration du Styx, le plus 
cel&bre des fleuves des Enfers, de m§me que Grogh pourrait §tre une 
alteration de 1* Acheron ; il est egalement probable qu'U s^oit une 
alteration du mot grep tfoicheion (monstre), cette langue etant fort 
repandue parmi les Armeniens de 1'Ionie. Quant k Khondjolos ou 
Knara-Khondjoios, nous en verrons retyniologie plus loin. Tous ces 
110ms peuvent avoir &t& appliques, a l'origine, k des d^it^s differentes, 
mais ils se presenteufc aujourd'hui confondus dans la m^moire du 
peuple, qui paratt en faire une deite unique, tenant du Priape des 
Grecs et du Siva des Hindous, bien que modifi£e par la chastete des 
Arm^niens chr^tiens. 
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L'Arm^nie'Mineure et la Cappadoce, ou est r^pandue la l^gende de 
Gudjug, sont a Test de la Phrygie, berceau de la race arm^nienne 
suivant quelques auteurs grecs et limitrophe de la Mysie, oft est n£ 
le culte de Priape. II porte coinme celui-ci une grande barbe. On 
repr&entait Priape avec une couronne de feuilles de vigne, que rap- 
pelle de loin la coutume arm^nienne de verser des raisins sees noirs sur 
la tete des enfants. Priape est le dieu des ch&vres et des moutons 
de m6me que Suvetar (comparer avec Chevod) etait le dieu des trou- 
peaux chez les anciens Finnois, identifies en general avec ces Scythes 
qui semblent avoir eu pour berceau le voisinage de la mer Caspienna 
II est aussi le dieu des champs, des jardins et des abeilles, et on hi 
offre des fleurs, des fruits, du miel et du lait, et la coutume des Arm£- 
niens de couvrir, au jour de Tan, leur table de toutes sortes de fruits 
et de douceurs f aites de lait et de miel, pourrait £tre interpr£t£e comme 
une reminiscence du culte d'une deite analogue, d'autant plus qu'un 
ecrivain armenien du iv e si&cle, Agathange, mentionne le dieu Amanor 
(Nouvel an), protecteur des fruits. Comme Priape representee la force 
productive de la nature, la gimblette attach^e au robinet de la fon- 
taine ou a la come du boeuf pourrait Stre une reminiscence du symbole 
de Priape ou plutflt du lingam et du yoni de la mythologie des Hin- 
dous. Les gimblettes et les gateaux en forme d'oiseaux (KousMar- 
Koumroular) que Ton debite au jour de Tan dans les rues de Constan- 
tinople, nous rappellent de loin ces g&teaux de forme obscene que, 
suivant le temoignage de Plutarque, les Grecs promenaient dans 
des processions indecentes en Thonneur de TAsiatique Bacchos ou 
Dionysos, divinite solaire et generatrice. 

Le puissant Chevod (comparer avec Sviatovit, dieu supreme des 
Slaves) a peut-@ire plus d'analogie avec Siva (Shiva), de meme que, 
dans Topinion d'Emin, Vahagen-Vischapakach est rindra-Vritrana 
du Eig-Veda ; d'ailleurs, un ecrivain armenien du iv« stecle, Zenop de 
Clag, atteste que des divinites indiennes etaient adorees depuis cinq 
si&cles, dans le district armenien de Daron, par des descendants 
d'emigrants de l'lnde, qui portaient de longs cheveux comme les 
religieux du culte de Siva ; leur vigoureuse attaque sur les neophytes 
de rilluminateur prouve qu'ils jouissaient d'une tr£s grande influ- 
ence dans le pays. Siva, qui aime toutes les femmes, qui represente 
la reproduction et qui a pour symbole le lingam, compte parmi ses 
domestiques principaux Tandu (comparer avec les mots armeniens 
Mndal, s'ebranler ou retentir, tzgndzal, se rejouir, khXndal, rire), qui 
enseigne la danse et la mimique, d'ou Siva est consider le patron des 
danseurs. La fete de Siva, qui a lieu au commencement de fevrier 
et dure trois jours, correspond au carnaval armenien, qui a lieu au 
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mois de Chevod (comparer avec choubat, f^vrier syro-mac^donien) et 
qui dure k peu pr&s trois jours. En g£n£ral, cette fete suit de pr&s 
celle de D^rendas. La danse religieuse ex^cut^e autour du feu, qui 
purifie et qui ranime, n'est pas non plus un detail insignifiant, 
d'autant plus que Siva repr^sente egalement, comine Mithra, le soleil 
et le feu. Ce mot de Dtrendas nous rappelle d'ailleurs le Sanscrit 
tretd (les trois feux sacr^s pris collectivement, c'est-i-dire le feu 
meridional, le feu du foyer domestique et le feu des sacrifices), et le 
v&lique tretinl (la triple flamme des trois feux de Tautel). Chevod 
entre dans la composition des mots armeniens chevaid (d^bauche) et 
ses composes, vavash, vavachod (lubrique) et leurs composes, peut-etre 
aussi dans zevardj (agr^able), zevart (joyeux), avish (lymphe, sue), 
etc. Siva repr^sente aussi le temps (Kala) ; il marque les mois avec 
un croissant et les ann^es avec un serpent rouie autour de son cou. 
U pourrait se faire que les semaines marquees k cote* de la marionnette 
ou sur l'oignon en fussent une reminiscence, de m§me que la figure 
humaine dessin^e sur son ecorce herissee de plumes et repr^sentant 
Khondjolos soit une vague reminiscence des cr&nes (Kandala, g^n. 
Kandalas) qui servent de collier au terrible Siva, ou une representa- 
tion du soleil (KarUdra, gin. KatiMras, ou Kanjara, g6n. Kaiijaras) 
et de ses rayons. Quant au nom de Khondjolos ou Khara-Khondjolos, 
il n'a rien d'armenien, et, comme le nom du premier mois de l'annee 
chez les anciens Armeniens (Navassart, du Sanscrit nava-sarda), a 
1'air d'une provenance de Tlnde, mentionnee d'ailleurs dans le conte 
du joueur de cartes. Khondjolos, dont on se sert pour terroriser 
les enfants, me parait 6tre une alteration du Sanscrit Kaiidukalu (gen. 
Kah&akcUus), qui designe le serpent, objet de terreur, encore au- 
jourd'hui, pour les Armeniens, dont les anc&tres n'etaient pas etrangers 
au culte de Tophiol^trie. Khara pourrait provenir du Sanscrit Kala, 
noir et serpent venimeux, epithfcte de Siva (comparer avec les mots 
armeniens Karatosh, lezard noir, Karp, aspic, etc.). Le mot khara- 
khada, dont se servent les Armeniens dans le sens vague de violent 
poison, est certes identique aux mots sanscrits gar a et gada y qui 
signifient poison, ou au mot kalakuta, poison mortel. L'armenien 
kharnak/isi, uske k peu pr&s dans le meme sens, semble offrir des 
elements analogues. Khara-Khondjolos serait done une variante du 
Kala-sarpa, le serpent noir et tr&s venimeux des Hindous. 

Ma conclusion est qu'on pourrait dire de la mythologie armenienne 
ce qu'on dit de la mythologie slave : Elle contient des elements ana- 
logues k ceux d'autres peuples indo-europeens avec qui les Armeniens 
sontvenus en contact, tels que les Indiens, les Persans, les Grecs, etc., 
peut-fitre mfeme de peuples en dehors de la famille indo-europeenne, 
tels que les Finnois, etc. 
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